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jûulletin du jour 
Le jour des Morts n'a pas vu, 

comme on l'annonçait, la fin du ca
binet. En attendant conjectures et 
pointages vont leur train. Les listes 
euccèdent aux listes, et dans les 
combinaisons diverses qui ont vu le 
jour depuis hier, il n'est môme plus 
question de M. Léon Say et da M. 
de Freycinet. Nous ne donnons,bien 
entendu, que sous les réserves d'u
sage ces mille et une combinaisons ; 
autant en emporte lèvent qui passe. 
Ce qu'il y a de sûr aujourd'hui, c'est 
que M. Gambetta a pleins pouvoirs 
pour se donner les collaborateurs 
qu'il lui plaira. Mentionnons eu ou
tre le projet qu'on/ lui prête, plus 
ou moins gratuitement sans doute, 
d'exposer son programme dans une 
séance plénière des gauches, au 
lieu de le développer devant la 
Chambre des Députés. Qu'y a-t-il de 
vrai dans ce bruit I On ne sait. Mais 
à voir la façon dont 11 est accueilli 
dans la presse, nous doutons fort 
•que, si M. Gambetta a réellement 
eu l'intention de faire l'exposé de 
son programme dans une réunion 

parlementaire/privée, ii n'y ait pas 
déjà renoncé. 

Le « sultan validé » comme Vin-
transigeant appelle M. Gamhetta, 
n 'aura pas joui longtemps de sa 
présidence provisoire. La Chambre 
u décidé, en effet, après avoir con
firmé les pouvoirs de quatre cent 
soixante dix de ses membres, de se 
constituer définitivement, et de re
mettre à plus tard l'examen des dos
siers des quatre-vingt-sept élections 
contestées. C'est aujourd'hui jeudi 
que l'on procédera ù la nomination 
du bureau. M. Gambetta s'étaat 
mis hors concours, a passé la main 
à M. Brisson, qui héritera, sans op 
position paraît-il, du fauteuil prési
dentiel et du logement du Palais-
Bourbon, Trompette et la baignoire 
d'argent du maître ne sont pas, dit-
on, compris dans cette cession gra
cieuse. Les tendances jacobines de 
M. H. Brisson s'accommoderaient 
mal d'ailleurs des habitudes athé
niennes de son prédécesseur. Qui 
sait cependant s'il ne subira pas 
comme lui l'influence que M. de 
Morny, cet arbiter elegautovium du 
second empire, semble exercer en
core sur ceux qui lui ont succédé 
dans la Capoae présidentielle ? 

Les différentes colonnes qui 
avaient Kairotian pour objectif sont 
maintenant réunies sou--* les murs 
de cette ville.Mais elles n'y resteront 
pas longtemps, s'il est vrai que la 
prise de Kairouan ne soit que le 
prélude d'une marche plus avancée 
dans le sud de la régence. Nous 
aurions même déjà des troupes a 
Gafsa. Quant aux trois colonnes du 
Sahara oranai?, elles ont, sous le 
commandement du général Delbec-
que, commencé leur marche con
centrique vers l'oasis de ; Figuig. 
Bou-Amena, Si-Sliman et Si-Kad-
dour se trouveraient avec leurs par
tisans dans la région comprise en
tre cette oasis et le Chott-Tigri. 
C'est, on le prévoit, une bataille en 
perspective pour nos troupes. 

La visite du Roi Humbert à l'em
pereur Joseph, a àèjfà eu pour ré
sultat de transformer ^en adversai
res du gouvernement italien tous 
les libéraux avancés de la pénin
sule, C'est aux cris de : « A bas les 
amis de l 'Autriche! A bas la Sainte-
Alliance !» qu'ils viennent de célé
brer un de leurs anniversaires ré
volutionnaires. Ur, voici un £Ourt 
extrait du discours que Riciotti 
Garibaldi a prononcé a cette occa
sion : « Aujourd'hui les membres 
du gouvernement sont les pins 
grands ennemis de la nation, qu'ils 
prostitueut en préparant une allian
ce avec ceux là même qui tiennent 
sous leur domination, des territoi
res italiens. 

Le peuple doit prolester et leur 
faire comprendre qu'il ne veut pas 
être complice d'un accord que ré
pudie sa conscience. Il est néces
saire que la diplomatie étrangère 
n'ignore point *que nous serons ja
mais les alliés d'un état encore 
maître d'une partie de notre sol. 
Et vous, je'tnes gens, préparez-
vous à combattre les ennemis de 
l'Italie partout où ils se trouvent : 
à la frontière, au Vatican, ou au 
Quirinal, » Le pape n'est pas seul 
menacé on le voit. 
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En Angleterre, des élections mu
nicipales ont eu lieu dimanche. Les 
conservateurs l'ont emporté sur les 
libéraux, notamment dans les villes 
où le population irlandaise est nom
breuse. Les Irlandais ont voté pour 
des conservateurs ou se sont abs
tenus. En attendant, l 'agitation 
continue. Des désordres sérieux 
ont eu lieu pendant ces der
niers jours, à Belmullct, comté 
de Mayo. 

La foule a attaqué la caserne de 
la police. Celle-ci a tiré sur la foule, 
a tué deux personnes et en a blessé 
vingt. Une dépêche annonce d'autre 
part que l'escadre anglaise de ia 
Méditerranée qui se tenait dans le 
détroit de Gibraltar est partie pré
cipitamment,sur les ordres reçus de 
Londres. Elle se rend sur les côtes 
d'Irlande. Ce départ soudain donne 
lieu de penser que le gouvernement 
britannique à reçu quelques avis de 
nature à éveiller sa sollicitude tou
chant les éventualités qui se prépa
reraient en Irlande. On prétend 
d'autre part que M. Gladstone se 
retirerait, M. Gbilders deviûndrait 
chancelier de l'Echiquier. Lord 
Nerthbrook prendrait le portefeuille 
de la guerre, et sir Charles Dilke 
deviendrait premier lord de la Tré
sorerie. 

Tes combats de Pffeydra 

t j r ^ c e r r e s p a n d a a c o r n b l i é e p a r J e 
XIXe Siielt donue d'intejr***anu déta i l s 
s u r l e s c o m b a t s que la c a v a l e r i e de la 
c o l o n n e Forframoi a dû , en f rasc l i f e sant 
l a froBtiere tuatsJeBiie), souten ir enntre 
i M P r a i c a i e a s insurgée . N e a s reprodu i 
s e » la p-trtis prinei i !• de cet te !«5 m : 

Le 17, aa m u m . eealeraaâssssit aux ordrf.-. 
de M. le général Forgemol. ta cavJerie et le 
foum montent a cheval à onze beuNl n de
mie, pour exécuter uua raeonuaissauce sers 
l'11'.ydra, où des rassemblements avatenf, été 
signal*», dans la mutin:.'e, par les patrouille» 
euvoyéts à la découd « t e . 

Euanivaat près de la frenKôre, l'Incendie 
de nombreuses meuks du pailla dans la c-jra-
pagae annonce U présence de l'cnnsmi et 
laisse prévoir ses intention». Le gouai continue 
sou exploration. Le» régiments r&eoiveut l'or
dre de preadre le dispssitif préparatoire <ie 
combat. Ils sont couverts ea avant par des 
éciaiMurs et deux e seadreu de goumi, eu 
mèiue temps que B Ur chaque Ilâue par uu au
tre escadron de gouoas. 

A deux heures du l'après-midi, l"& éclaireurs 
signalent la •réseoee de FennesBi eu notastre 
cjiisiderable, tant infanterie que cavalerie. Ces 

I renseignement arrivai? t>> à peine que les r>re-
I naiers coups de feu sa foat cutîndre «r. un parti 
j de quatre A cinq cents Cv.Tai:Lft'. cruiemiss'ap-
' froclie rapidîflsfu:. t.s 3c cliaf j*^;-i .î Afrique 
\ preud isaméetateiwent le i'. positif do dou;b,<.t, 
j deux eïcadrons <.t*;;loj,ft;. en piei.u-èw ligua et 

BU escadro.v. sur caaqua il ".c eu rsjnenrc, 
; avs<; dtalanœ. 
i Leée Bussards,i;ar.lé CT réserve, forme Ii 
\ eaasse. Le dUpooU avait pour but de rt.pos><*re 
! à la Uctiquo liabituo:.'.'- de iVuaeaL qaicoo-
i sistr à fc'ouvr.'r nnideBsest pour tourner !>s 
! ai e< et preu-.re .1 revers. E;i œoius de dix mi-
, nuter, l'eauei'ii a couuuilsi v:rc-it>i.« l'ait [a 
i et eut. feu es t aereau si iacoatmoda, que l» 
I guuœ, irapres>io.-kLie par quelques pertes au* 
! taut que par la vigueur àv sou adversaire, fai-
! b it uu instant, aialgré l'éaeesjle o i l s s vaillania 
: efforts du capitaine Debreo.il Les escadrons 
! français prennent alors leur é l s s , culbutent 
1 tout devant eux e', gràe-j a leur froat éteudu, 
, sabrent les retai J a u n e s qui essajeat e a Vain 
I de dégager le terraiu de la dbargai La pour-
.• suite LC couliuue à toute vitesse oeniant 3 

kilomètres : i'enuecii subit des |«t tes sôri.;u-
eaa, iidos eussent pe ê'.rt; plus oov..etii^rablei 

. encore - nns l'obstacle inopiné que vrés-nt'i un 
i r^viK défeuda i>j.r quelquei 1-i^lrL.isiu* Ce'. 
t obstàcls periait à la cavalerie aDuesai* de ga-
! goer du terrain et tic neiu!;ttra héri déporté". 
j A cet endroit, un fait .ligue de lamaïqae se 

produisit : les fantassins arabes ar<Utis con'ro 
'. le sol échappaient facilement aux coups do poiu-

te de uos cavaliers ; mais le revolver eut raisoa 
dr leurs tentatives de résistance. 

Des bois ' étendus couronnent la longue 
cr§te qui domine l'Oued-Ileydra sur la rive 
droite : c'était le refuge indiqué et l'ennemi 
s'y précipita. La poursuite n'avaU plus d'objet. 
Kilo e*t arrêtée et l'on met pied à terre pour 
laisser «oufiler et reposer les chevaux. Pen
dant que les escadrons faisaient cette halte 
nécessaire, l'ennemi, qui avait disparu dans 
les fourrés épais dont seul il pouvait connaître 
les détours, se montra tout à coup sur les 
crêtes situées à trois ou quatre kilomètres sur 
le flanc droit. De longues colonnes de fumée 
s'élèvent de distance eu distance et presque à 
perte de vue. C'est le signal convenu entre les 
rebelles pour appeler leurs réserves au mo-
m>mt propice. Kn effet leur nombre g'ossit 
rapidedifrtt. Des cavaliers en masse compacte 
descendent vers la plaine, au galop de leurs 
chevaux, peadaut que da forts groupes de trois 
a quatre cents fantassins, venant de différents 
côtés, se réunissent dans les bois. Au jugé.oa 
poavait estimer a quinze cents fusils ia force 
oc de i'infauterie. Mais, vérification faite, il a 
cLé reconnu, d'après tous les renseignements 
recueillis pendant la nuit, qu'il y avait eu li-
gue .' uu moment de la j >urnée 'iflO'O à 2,400 
combattants, tant fantassins qee cava
liers. Malgré la disproportion du nombre, l'or
dre do remonter à cheval pour marcher à 
l'eaneml est imra*diaiomeat donné. Malheu-
reus-ment, le Ur;aiu, très bi;n choisi pour 
l'adversajra, nous plaçait dans une situation 
défaTacaNo, 

Des bois couvrant le Uana des montaffnes, 
UUJ plaine pau é^enaue, termicéo brusque
ment par an ravin formé par le lit de la rivièra 
permettaient aux insurgus d'uUliser les forces 
• -1 l'infanterie et de leurs cavaliers et rec-
d-ùcut la pourtuito presqua impossible. Pour 
nous, au contraire, le site était des plus dan-
geeeerx, car si notre cavalerie é;ait ramenée 
aaeje un ravin a dos, cet échec pouvait se 
change? eu un r:vers désastreux. Mais l'hési-
t-.tiju n'était plus permise. Nos cavaiiers ve-
;i^:ent U'otitenir, pour leur première charge,un 
K;CLOS qu'il importait d'affirmer. Da plus, c'é
tait la première rencontre de l'enactni avec la 
colonne, et, coûte que coûte, il y avait obliga
tion de lui prouver que le nombre ne nous 
arrêterait pas. 

L'attaque fut engagée dans l'ordre suivant : 
Le ia hussaris , les spahis et le gestan eu pre
mière ligne devaient passer le raviu soas la 
protection du feu des chasseurs d Afrique, qui 
avaient mis pied a terra sur ia riv? tanche de 
la rivière. Puis ce«x-cl devaient passer le gué 
a leur tour pour servir de réseive â la colonne 
d'attaque. 

L'ennemi tirant à £00 mùties,avcc des armes 
de précision, — je vous prie do remarquer ce 
détail — démente quelques cavaliers. Mais 
l'élan était donné et le passage s'effectue ra
pidement. Les hussards mettent pied à terre 
et attaquent par le feu de la mûusquptevie les 
bois où sont embusqu's les fantassins ; ils les 
repoussent, les chassent au loin après leur 
avoir fait beaucoup de mal. Les gourns, ap
puyés rpLr l e s chasseurs d'Afrique, chargent 'a 
cavalerie qui est obligée de Lattre en rstraite 
et disparaît derrière les ciêîes. 

A pi es trois quarts d'hruio eu une heure de 
ciinbat, le terrain était complètement déblayé 
et l'ennemi semblait s'être mis hors d'atteinte. 

Daas l'impossibilité où i'oa était de le pour
suivre, ou s'apprêtait à repasser le ravin; mais 
à peine le œoevemFnt commençait il à se 
d's-iner que cavaliers et ututassias font un 
retour ofl. nsif avec une rapidité surprenante. 
La latte s'ccgage de nouveau. 11 était alors 3 
h ures 1 (ti.peut-être i heures.Elle est acharnée 
do part et d'autre. 

Perdant quelques miaules même, co fut 
presque tu:c mêlée. L'entrée en li^ne des es -
cadroni de réserve mit fla à cette dernière 
pbasoau eonbat, oui arait duré prés d'uce 
jbeure. L'srmesai. ou pleine déroute, èisparaît 
emport-iot une partie de ses moi-U. Il avait en
viron, soixante tues et doux eents blessé?, et il 
a l . l i j j dans nos mains des chevaux et des 
armes. 

Tel est, à grand? traits, le r«cit de la jour-
Bée du 17 octobre. Maintenant, voulez-vous 
oossme corc'usion que je von-- donne mon 
inriuression peironnelle sur l'issue de ces de-ix 
e \- gements t Dan» les cirvonstances difficiles 
où ont eu lieu les combats de i'ilc-ydra, l'avan
ie.;.; remporté ; ar nos cavaliers et nos goums 
a ete plus qu'un succès. Il a donné, dès notre 
outrée sur la sel tunisien, une grande force mo
rale aux troupes do la colonne. Nos soldats se 
sentent «•nhar.lis par la déroute de leurs ad
versaires; ils ont confiance en eux-mêmes et 
ils savent par cette GX^èrbince qu'ils peuvent 
attaquer l'ennemi, quelle que soit ta supério
rité numérique. 

CE QUI SE DIT DANS LES CLUBS 
S a l l e d e l a V i c t o i r e à P a r i s : 
L o u i s e M i c h e l a t e r m i n é s o n d i s 

c o u r s p a r c e s p a r o l e s : 
Quand le m o m e n t v i e n d r a o ù n o u s 

aurons as sez de la boue qui nous c o u v r e , 
n o u s d e s c e n d r o n s e n force d a n s l a rue . 

Si n o u s r e s t i o n s indifférents d e v a n t l a 
h o n t e et d e v a n t l 'opprobre, s i n o u s 
n'aspir ions p a s a la v e n g e a n c e , qu'il n o u s 
faut , l e bandi t G a m b e t t e n'aurait j amai s 
a s s e z de fers pour n o u s , c a r n o u s l e s 
a u r i o n s m é r i t é s . 

A Saint-Etienne, le citoyen Ro-
dary : 

N o u s n e s o m m e s p a s des é n e r g u m è n e s , 
quoi qu'on e a dise ; c'est v o u s , g o u v e r n e 
m e n t , qui p o u s s e à la révo lut ion ; v o u s 
qui , a u l ieu d'aller de l 'avant , fa i tes des 
lo i s r é p r e s s i v e s , des g u e r r e s in jus te s . Il 
n'en faut plus du g o u v e r n e m e n t occu l te l j 
Il n e faut p lus ded ic ta ture l N o u s v o u l o n s 
des ré formes , et si on ne n o u s l es d o n n e 
pas , nous les prendrons. ( B r a v o s ) . 

A Lyon : 
2,000 c i t o y e n s et c i t o y e n n e s a s s i s t a i e n t 

à l a r é u n i o n de l a s a l l e de l 'A lcazar . 
Nourr i t et B e z e r o w s k i s o n t a c c l a m é s 

c o m m e prés idents d 'honneur' 
On fait p a r t à l 'a s semblée d e s a d h é 

s i o n s que la b u r e a u a r e ç u e s d'une v i n g 
ta ine do v i l l e s . 

La parole e s t d o n n é e a u dé légué d e s 
g r o u p e s r é v o l u t i o n n a i r e s d e T i e n n e . 

L'orateur p r o n o n c e un l o n g d i scours 
e t n e d e m a n d e r ien m o i n s que l a s u p 
press ion de toutes les au tor i t é s . 

A c e q u i s e d i t d a n s l e s r é u n i o n s , 
a j o u t o n s c e q u i s ' é c r i t d a n s l e s f e u i l 
l e s r a d i c a l e s . 

V o i c i c o m m e n t s e t e r m i n e l e p r e 
m i e r a r t i c l e d u Citoyen : 

B o r n o n s - n o u s à s a l u e r aujourd'hui t o u s 
c e s m o r t s a n o n y m e s , v i c t i m e s de toutes 
l e s r é a c t i o n s et de toutes l es exp lo i ta 
t i o n s , fus i l lés de t o u s l e s po l i t i c iens , tor
turés de tous Jos g a r d e s - c h i o u r m e s , 
b r o y é s de la m a c h i n e et é c r a s é s de la 
m i n e . 

Réac teurs , v o s g r a n d s h o m m e s sont 
morts d a n s leur lit, d 'excès g a s t r i q u e s 
o u v é n é r i e n s . Chapeau bas , m e s s i e u r s 1 
le* nôtres s o n t t o m b e s à l a pe ine , a u tra
va i l ou au feu . 

N o u s * a u r o n s , un jour , fa ire recu ler 
votre m i s è r e et arrêter v o s bal les : c e 
jour- là , v o s c l o c h e s ne s o n n e r o n t pas , 
c o m m e hier , le g l a s des a g o n i s a n t s , m a i s 
car i l l onneront a toute vo lée la n a i s s a n c e 
d'une ère nouve l l e . 

Ce jour - là , a u s s i , n o u s v e n g e r o n s n o s 
m o r t s . 

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER 

On écrit de Londres : 
Le charme malfaisant qui, depuis de longues 

années, semblait s'opposer à ce qu'un catho
lique fût nommé membre du Parlement ea 
Angleterre ou ou Ecosse, est entiu rompu. 
Sans doute on EO souvenait d'un comte d'A-
runlel et de surrey qui avait rc'présenté le 
bourg d'Aruudei à une époque où le père de 
ce gentilhomme, le duc de Norfolk, exerçait 
d .ns cette localité une influence absolue ; 
saus doute sir John Aclon (aujourd'hui lord 
Actoo)iavait été élu aaguère à Bridgenorth ; — 
mais il y avait si longtemps, si longtemps» 
que U génération actuelle ne se rappelait 
point ces faits, et qu'il était passé a l'état 
d'axiome que si uu catholique anglais voulait 
faire partie de la Chambre des communes, il 
fallait qu'il posât sa candidature en Irlande. 
L'élection de M. de Jerningham vient de rom
pre avec cette tradition. La ville de Berwick, 
qui l'a nommé, est située sur les confins de 
l'Angleterre et de l'Ecosse, sur la Tweed, 
rivière qui sépare les deux pays, — si bien 
que tous deux semblent avoir voulu faire 
amende honorable peur le passé. 

M. Hubert J.-J. Jerningham est né en 1842. 
Il est cousin au deuxième degré de lord Staf-
ford, chef de cette antique maison de Jernin
gham dans laquelle l'hérésie n'est jamais e n 

trée et qui est demeurée fidèle à la foi catho
lique dans tous les âges. 

Le nouveau député a été élevé chez les Jé
suites, il a même fait en Franee une partie de 
ses études et conquis la le diplôme de baehe-
lier-ès-lettres. J'ai fait sa connaissance en 
18«3, dans la cellule du R. P. Hermann, qui 
venait d'établir l'ordre du Carmel a Londres. 
M. Hubert Jerningham était alors un des 
membres les plus zelès de la société de Saint-
Vincent de Paul en Angleterre. Peu de temps 
après il entra dans la diplomatie. Sa connais
sance de la langue française, qu'il parle avec 
beaucoup de facilité, le lit désigner pour l'am
bassade de Paris, à laquelle il fut longtemps 
attaché. M. Jerningham fut particulièrement 
distingué par l'impératrice Eugénie, qui l'invi
tait à toutes ses fêtes intimes. 

Il fut ensuite envoyé successivement à Con-
stantineple, S Athènes, a Darmstadt é t é Bel
grade. Il remplissait dans cette dernière ville 
les fonctions d'agent et de consul général 
quand il demanda sa mise en disponibilité. 
C'est que sur ces entrefaites il s'était marié 
avec une jeune et riche veuve, Mme Mather, 
à qui son premier époux, un opulent maître 
de forges, avait laissé une fortune de dix mil
lions de franed. 

Dès lors, M. Jerningham crut qu'il pouvait 
aspirer a la députaUon. Il s'établit dans le 
pays de sa femme, le comté de Northumber-
land, et attendit les événements. 

L'élévation a la pairie de sir D. C. Mar-
joribaaks, député de Berwick, lui fournit entia 
l'occasion qu'il attendait. Il posa sa candida
ture et sol icita les suffrages des libéraux, — 
tandis que M. Trotter se portait le champion 
des conservateurs. Il y a a Barwick un certain 
nombre d'Irlandais catholiques; chose étrange! 
on put croire un moment qu'ils voteraient 
contre leur coreligionnaire : comme Irlandais, 
par haine pour le gouvernement ; comme 
catholiques, parce que M. Jerningham avait 
promis, dit-on, de ne pas s'opposer à l'entrée 
de M. Bradlaugh dans la Chambre des com
munes. Au dernier moment, toutefois, les 
choses s'arrangérent.le candidat général donna 
des explications qui parurent satisfaisantes, et 
il fut élu à une forte majorité, 10<2 voix con
tre 559. Ce chiffre est très signilicatif, attendu 
qu'à Berwick les deux partis se balancent à 
peu près également. Un fait qui n'est pas 
moins remarquable, c'est le nombre des vo
tants, plus de l,66o sur 1,800 électeurs inscrits, 
yuand le résultat de l'élection fat connu, M. 
Jerningham, après avoir remercié ses commet
tants, leur préposa, avec une courtoisie toute 
chevaleresque, de donner trois salves d'ap
plaudissements en l'honneur du concurrent 
malheureux, — ce qui fut fait aussitôt. 

Londres, 1er novembre. 
Les bruits qui avaient couru naguère tou

chant la prochaine reliai te ae M. Gladstone 
reviennent ce inatia avec une force nouvelle. 
Ou avait beaucoup remarqué dans un des dis
cours que le premier ministre a récemment 
prononcés à Leeds le passage où il faisait allu
sion à son grand âge ; en même temps, il té
moignait de sa conllince dans l'avenir du parti 
libéral. «Je sais que lorsque je m'en irai je 
transmettrai la charge qui m'est aujourd'hui 
confiée à d'autres mains..., je parle de lord 
Grauville, je parle aussi de lord Hartington. » 
Ces paroles, accompagnées d'un panégyrique 
chaleureux de ces deux hommes d'Etat, fu
rent considérées à cette époque comme haute
ment significatives 

La nouvelle qui nous arrive ce matin est quo 
M. Gladstone va se démettre immédiatement 
d'une des deux charges qu'il exerce, celle de 
chancelier de l'Echiquier. Ces fonctions se 
raient attribuées à M. Childers que ses hautes 
capacités linaacières désignent pour cet em
ploi. Cet homme d'Etat serait remplacé s u mi
nistère de la guerre par lord Northbroock, à 
qui sir Charles Dilke succéderait comme chef 
de l'Amirauté. Il ne faut pas oublier que le 
premier ministre va accomplir, le mois pro
chain, sa soixante-douzième année, que sa 
santé est fort ébranlée depuis quelque temps, 
et que bien qu'il soit désireux d'entrer le plus 
tard possible dans cet hôtel des Invalides de 
la politique qu'on appelle la Chambre des lords, 
— il souhaite néanmoins la pairie alla de la 
transmettre à ses enfants. 

PBTJILLETON DU 4 NOVEMBRE 
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( S U I T E ) 

.S'il faut tout d i t • • , j« n'étais pas pressé 
d'entrer e t d e read .r» c o m p t e de m a m i s 
s i o n . 

Mon patron a v a i t t o u t e s sor t e s de be l les 
qual i tés . II é ta i t bol i i e m m o a v e c d e g r o s 
favor i s n o i r s . Il co»x isà»s« i t s o n mét ier 
mieux a u e p e r s o n n e e t « a v a i t p l u m e r le 
cliisat c o m m e p a s « a . H éta i t bon p è r e 
do fami l l e , b o a m a r i . Ii s a v a i t l e pr ix do 
l ' o n de l 'argent e t du c u i v r e m o n n a y é s . 
Il s a v a i t , c o m m e d i s a i t do Jui s o n p r e -
miftr c l erc , emmmlieer proprement mne 
affdire et d'un procès « » faire quatre 
E n i i n , c'était u n p r o c u r e u r a c c o m p l i . 
Pat» dossius tout , i l é t a i t h o n n ê t e , o t v o u s 
• ut'iez pu lui conf ier c e n t m i l l e l i v r e s 
d e v a n t t é m o i n s s a n s qu'il fû t j a m a i s 
tonte d e n ier le dépôt . 

U B sou» dé faut dépara i t t e n t e s c e s bel les 
q u a l i t é s . P e r * o a j e n'éta . t p lus lactr», du 
m o i n s a v e c n o u s . Le pain b i s , l 'eau fra î 
c h e (mai» À discrét ion) , ioa h a r i c o t s e t 

les lent i l les é ta ient le seul fest in qu'il 
eû t j a m a i s offert à s e s clerc» à l 'heure 
du dinar. A u déjeuner , l'eau fraîche et la 
pain bis suff isaient . Pour moi , g r n e e a u 
pàiô que m a m è r e m e g l i s s a i t e n s e c r e t 
de t emps en temps, je ne m o u r a i s p a s 
tout à fait de fa im. Quant à m c 3 d e u x ca
m a r a d e s , je na s a i s n'ils a v a i e n t d'autres 
r e s s o u r c e s , m a i s i ls é ta ient plus maigre» 
q u e des lévriers» en c a r ê m e . 

Il v a s a n s dire qua le patron dînait à 
part a v e c Mmo Durepat te , qu'il buvait do 
bon v in , q u e lus e n f a n t s c e levaient a v a n t 
le des.sert, qu'il jouait aux cartes d a n s 
l ' après -mid i a v e c s e s c o n f r è r e s , qu'il fa i 
sa i t .des petits soupers fias le soir a v e c 
l e s p lus h o n n ê t e s bourgeo i s de Clurmont, 
chez la m è r e Michel Cornabas . exce l 
lent », faci le à. vivra, et dont la porte é ta i t 
o u v e r t e depuis neuf h e u r e s du so ir j 'u«-
qu'à trois h e u r e s du mat in à tous l es 
a m i s de la joia et du ben v i a . 

Tel étai t m a î t r e Durcpatte . 
Si l'on fait réf lexion qu'il m'avai t c o n 

fié u n e mis s ion d a n g e r e u s e , dont j e m ' é 
ta is acqu-té a&sea b ien , puisque, après 
tout je n'étais pas c a u s e de tous les ma
lheurs qui étaient arr ivés depuis deux 
jours à Mentchal et a l?esse, on pensera 
s a n » doute que je deva i s ê tre r a s s u r é do 
c e côte. 

MaIhfHireusement.il Ri'avait auss i prêté 
sa jument Sjvioo, et j«j r e v e n a i s *tul . 

Que la m rquise de I f o a t c b i l fût novéo , 
maî tre Darepet to étai t phi losophe Ii a u 
rait pri* sont parti de ce malheur ; m a i s 
que la Grise fût perdue , fourbue ou c o u 

r o n n é e , vo i là ce qui étai t terr ible et qui 
; deva i t at t irer sur m a tô fo dea c h â t i m e n t s 

dont l 'horreur m e fa i sa i t tressai l l ir d'a-
! van ce . 

Car ce n'était p a s s e u l e m e n t M* D u r o -
.; pat te que j 'ava i s à craindre. , c'était l a 
' juste co lère du v i e u x Tour temol l e , m o n 
i père . Si la j u g e n t étai t perdue . M" Dure-
I patte en réc lamera i t le prix — deux cent 
i c inquante l ivres , — équ iva lant à c inq 
I ans de m e s honora i re s , et à défaut d e 
j moi , m o n père sérai l forcé de payer I 
j J 'entrevoyais déjà l 'accueil qui m ' a t U n -

dait d a n s la m a i s o n paternal le . 
Cependant il fal la i t s j décider. Jo frap

pai e n tremblant â la porte du procu
r e u r . 

La s e r v a n t e vint ouvrir , et m e r e c o n 
n a i s s a n t , s 'écria : 

— Tions , c'est m o n s i e u r T o u r i e m o l ! e 1 
bien 1 bien 1 lu patron v o u s at teut . Ii pa -

j r.Mt que vous a v e z fait ae belle BOBOffuB 
pendant votre v o y a g e I 

— Hélas ! pensa i - j e ; vo i ià ce que je 
c r a i g n a i s . 

Et, tout haut , d'une vo ix qui d é g u i s a i t 
mal m e s inquié tudes : 

— Oà es t il, maî tro Durepat te î 
— A souper , m o n s i e u r Tourtemolle. , à 

souper. F a u t - i l v o u s annoncer V 
— Non, n o n , ce n'e.st pa* i)écMoairfl. 
Une c h o s e m e surprit ; la m a i s o n ét':it 

; éc la ire* du haut en bas. On y ft«nlait 
: une o l e u r ex traord ina ire de bonne t k è -
| ro. J'entendais pH grand brait da poêles, 

de plats et de casoero l l t s dans la cu i s ine . 
I et de verres et de fourchet tes d a n s l a 

sa l le à m a n g e r . V i s ib lement , le patron 
était en fête. P e u t - ê t r e avai t - i l invi tô 
q u e l q u e s - u n s de s e s confrères â s o u p e r . 

C'était rare , m a i s n o n s a n s exemple , 
quoiqu'il soupàt a s s e z s o b r e m e n t c h e z 
lui , so r é s e r v a n t pour ies fes t ins de la 
mare C o r n 9 b a s . 

Fendant que je r é l ^ e h i s s a i s à ces s y m p 
tômes ex traord ina ires , la vo ix de M" Du-
repatte s e fit entendre . 

— Qui e s t - c e qui v ient d'entrer d e -
manda.-1-elle.. 

C'est le petit T o u r t e m o l l e répondit la 
servante . 

— Ah I ah I répéta j o y e u s e m e n t lo p a 
tron, c'est maî tre Tourtemol le . Eh bien, 
qu'il en tre , morblau ! qu'il entre ! Il n e 
s e r a pas de trop ce so ir . 

J'entrai donc , lo c œ u r palpi tant , et 
m ' a t t e n d a n t à que lque a l g a r a d e . 

Quel fut m o n é t o n n o m e n t q u a n d j'a-
parçus à lu droite de M" Durepatte Mm" 
l a m a r q u i s e da Montcha l I 

XXVII 
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e n t r e t i e n à l ' o u r t e i n n l l u 
— Viens i c i , Tourtemol le , dit M" Dure-

patte, et baiso l a m a i n de la m a r q u i s e . 
J'obéis a v e c e m p r e s s e m e n t , et la belle 

M"' de Montchal m e dit d'une vo ix douce 
oi av. c un s o u i i r e dont le ; ange? du ciel 
auraient é té j a l o u x , qu'el le m o devait l a 
vie et qu'el le ne l'oublierait j a m a i s . 

Ce compl imeni m e rendit c o n f u s ; maî-
ira Durepatte profila da m a confus ion 
pour m e couper la parole et pour répl i 
quer g a l a m m e n t qu'il n'était p e r s o n n e 

dans toute l ' A u v e r g n e , — petit c lerc .pre-
m i e r c lerc , p r o c u r e u r , g e n t i l h o m m e ou 
s imple v i la in qui n'eût été h e u r e u x de 
donner s a v ie pour el le , et que lui , Dure-
patte en part i cu l i er . . . 

— Oui, m o n a m i , je c o n n a i s votre dé-
vo uement , intei rompit i a marquise , m a i s 
il s'est trouvé là , ce t intrépide j e u n e 
h o m m e , et s a n s lu i . . . 

A co s o u v e n i r aiï'reux,elle frémit . 
— R a s s u r e z - v o u s , m a d a m e , in terrom 

pit maître Durepatte . V o u s n 'avez p lus 
r i en à cra indre de votre m a r i . Dès de
m a i n vous entrerez au c o u v e n t des Ur> 
s u l i n e s . 

Je c o m m e n c e r a i le procès de M. de 
Montchal , et n o u s | aurons | bien} du 
m a l h e u r s'il n'est pas c o n d a m n é à m o r t 
ou au m o i n s à u n e prison perpétuel le . 

— A h I dit e l le , co n'est p a s l e c h â t i 
ment de ce scé lérat que j e d é s i r e . . . C e s , 
le sa lu t . . . 

— De qui donc T d e m a n d a m a î t r e Du 
repat te . 

— De M. de V a s s i v i è r e qui a si g é n é 
r e u s e m e n t e x p o s é s a v i e pour ven ir à 
mon s e c o u r s , e t qui d e m e u r e m a i n t e n a n t 
s a n s défense a u x m a i n s de s e s e n n e m i s . 

Le patron s e c o u a la tète . 
Madame l a marquise , dit - i l , jo p u i s 

bien vous promettre qu'on coupera l a tète 
à M. l e m a r q u i s . Cela n'est p a s trop dif
ficile s i l'on parv i en t à lo prendre ; m a i 
quant à s a u v e r M. do V a s s i v i è r e , o'est 
a u - d e s s u s de m o n pouvoir . Le roi s e u l 
peut faire g r â c e ; or , le roi est bien loin 
l e bourreau e s t bien près , M. le prés ident 

de Novion est bien acharné . 
— Pui s se tournant vers moi : 
— Tourtemol le , dit- i l , r a c o n t e - n o u s à 

quel point en sont les affaires de M. l e 
m a r q u i s . Est-il l ibre ? Est- i l pr isonnier t 
Va-t- i l tenir la c a m p a g n e et braver l 'au
torité des G r a n d s - J u g e s , ou va- t - i l c o m 
paraître devant e u x et plaider s o n i n n o 
cence T D'un tel h o m m e on peut tout a t 
tend re-

— Mais , dit Mme de Montchal , le p a u 
vre g a r ç o n pàl i t .On dirait qu'il v a s ' éva 
nou ir . 

Elle ne s e trompait p a s . Depuis le m a 
tin, j e n 'avais n i m a n g é ni b u , et j ' ava i s 
m a r c h é cont inue l l ement d a n s des c h e 
m i n s détes tables , de sor te que j 'étais p l u s 
disposé à boire et à m a n g e r qu'à r a c o n t e r 
des h is to ires . 

— Me Durepat te s'en aperçut e t dit d 
s a f e m m e qui s o u p a i t à côté lui e t do l a 
m a r q u i s e , l es e n f a n t s a y a n t é t é e n v o y é s 
a u l it dès huit h e u r e s du so ir : 

— Glarisse, d o n n e u n c o u v e r t à Tour
temol le , u n e t r a n c h e d e pâté e t u n v e r r e 
de v in ; ç a v a lui dél ier l a l a n g u e . 

Il n e s e t r o m p a i t p a s . Cinq m i n u t e s 
après , je raconta i de fil e n a i g u i l l e tout c o 
qui s'était p a s s é depuis d e u x j o u r s , l e s 
d a n g e r s que j 'avais c o u r u s , l 'audace du 
m a r q u i s , l 'arrestat ion du prés ident e t du 
p r o c u r e u r g é n é r a l ; je n'oubl iai p a s U 
g é n è r e itô de R o s e , qui s 'était e x p o s é e 
pour m o i . -

—Et m a Grise t d e m a n d a M* D u r e p a t t e 
d'un a ir m a l i n . Qu'en as- tu fait , m a u v a i s 
T o u r t e m o l l e î A euiert. 

Debreo.il
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